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En consacrant mes droits, il fera son devoir 
Mais prenons ; ce qu'on tient, on est sur de l'a • 
La dépouille a nous tous, chevaliers; en cam 
Et, par la Paque-Dieu, des fiefs pour qui les gagne_ 

(H4t4t et se to1mtant vers l'assemblée.) 
En brave qu'il était, le noble duc est mort, 
Messieurs ; ce fut hasard, quand on nous vit d' 

( 
II m'a voulu du mal, et m'a fait a Péronne, 
Passer trois de ces nuits qu'avec peine on pardo 
Mais tout ressentiment s'éteint sur un cercueil 
li était mon cousin ; la cour prendra le d 

ACTE QUATRIEME 

La e.hambre A couc.her do roi ; deux portes latéralea ; 
prie-dleu, et, au-dessus, une cro.ix suspendue contre la 
raille. Une fenfüe grillée; des rideaux A demi-feonés qui 
cbent un lit piaré dans un enfoncement. Une cheminée et 
feu. 

SCENE I 

NEMOURS, COITIER. 

COITIER 
Entrez, j'avais besoin d'épancher ma tendres&e 
Qu'enñn sur sa poitrine un vieil ami vous presse 

NEMOURS 
Bon Coitier ! 

COITIER 
De trois fils lui seul cst done resté 

Lui, l'enfant de mon creur qu'au berceau j'ai po 
Que mes bras ont r~u des flanes qui J'ont • 

[nattre 
Oui, voila bien les traits, le regard de mon mattre 

NEMOURS 
Je lui ressemble en tout; Coitier, j'aurai son 

COITIBR 
Par le ciel tu vivras ! . . . Excusez ' ce transpon 
D'un ancien serviteur, j'ai l'ame et le Jan 
Mon&eigneur. 
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!;EMOURS, lui ser,ant la main. 
Digne ami! 

COITIER 
Ne perdez pas courage, 

URS, promenant ses r,gards auwu, ~ lui. 
verrous, des barreaux, encore une pnson. 

COlTIER 
eat la chambre du roi. 

NEMOURS 
Quoi ! ce triste donjon 1 

COITIER 
ove.z · un crucifix un missel, des reliqu1:5, 
~1Ónt ~sés dans ses' mains ses baiscrs frénétiques ; 
(Lui 1Mnt,a11t tos ,poi_gMrd.) ,. , . 

arme qu'il veut vorr et qu il n ose toucher, 
rideaux ou la peur vient e~co~ le che~cher. 
leurs plis redoublés en vam ~l se retire! 

remords l'y poursuit, un bras ~deux les tire, 
lique sur son creur, et ce lit douloureux, 

ours, est le vengeur de bien des malheureux. 
doit vous voir ici. 

NEMOURS 
Qu'entends-je ? 

COITIER 
Avant une heure, ' 

nous y rejoindra. 
NEMOURS 

Comment seul ? 
COITIER 

Que je m~ure, 
11 n'améne avec luí, pour ~eill~r l?IJf ses lºurs,. 

meute d'Ecossais qu'en laisse il tient tou1ours , 
pouvait cependant s'épargner les alarmes ; 

· n'était pas homme a vous laisser des armes. 
e il suivait del' reil vos moindres mouvements 
ses doigts exercés touchaient vo~ vétementsl 

e il lisait du roi l'ordre et la s1gnature 1 
est geolier dans l'ame et bourreau par nature. 

NEMOURS 

COITIER • 
courroux dans son regar:d al?er, 
avec moi sortir son pnsonmer 1 
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Sa figure a pali, par la rage altérée. 
On eut dit un limier, les yeux sur la curée 
Quand un piqueur du roi, le coutelas en ' 
Vient ravir sous ses dents un lambeau du fi 

NEMOURS 
.Me voir, moi, daus ce lieu 1 

COIT1ER 

C'est celui qu'il pi 
Pour peu qu'un entretien exige du mystére. 
Votre prison d'ailleurs ne l'aurait pas ten 
Le frisson dévorant dont il est agité 
S'acco~oderait mal de l'horreur qu'elle · 
Et des froides vapeúrs qu'un malade y r 

Que me veut-il ? 
NEMOURS 

COITIER 
Avant de vous le déclarer, 

C'est moi qu'il a choisi pour vous y prép 
NEMOURS 

Mais qui m'a pu trahir ? l'a-t-il dit ? 
COITIER 

Je l'ignore. 
Commine est innocent : sa disgrace l'hon 
Le maitre, a son retour, ne l'a pas ménagé: 
Vrai Dieu, quelle fureur. 

NEMOURS, vivement 
Sur lui s'est-il 

COITIER 
En paroles ; la paix sera facile a faire : 
On est bientot absous quand on est néc 
Soyez-le done. 

NEMOURS 
Qui, moi? 

COITIER 

Vous le rendrez clément 
S'il condamne sans peine, il pardonne aisém 

Lui! 
NEMOURS 

COITIER 
La douleur dit vrai : je dois done le connai 

Peu d'hommcs sont méchants pour le plaisir 
(l'etre 
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un, hormis Tristan : l'intérét ici-bas, 
non l'instinct du mal, fait les grands scélérats. 

it de votre sort, j'ai couru vous défendre. 
abord votre ennemi ne voulait pas m'entendre; 
is la douleur l'abat, et j'en ai profité; 
vous étiez perdu,. s'il se füt bien por~. . 

'ai l'art d'apprivoiser son humeur 1r~1ble, 
emours ; j'ai mis le doigt. sur la fibre s~n:s1ble : 

Bourgogne est son réve, 11 la veut en v1eillard ; 
· de moribond n'admet point de retard. 

'ai dit que vous pouviez hater cette conquéte. 
NEMOURS 

COITIER 
l\Iédecin, je n'agis qu'a m3: tete. 

peuple croit en vous ; cher a ses mag1strats, 
ous avez leur estime et l'amour des soldats; 
os amis dans leurs mains tiennent les forteresses : 
ous pouvez done beaucoup par l'or ou les pro-

[messes, 
Soit pour gagner les creurs aux Etats ~semblés, 

·t au pied d'un chateau pour en avorr les clés. 
·ssez · c'est un mal, j'y répugne moi-m&ne; 
·s l'~xtréme péril veut un remede extreme. 

ous vivez en un mot, si vous obéissez ; 
inon, vou~ étes mort; j'ai tout dit : choisissez. 

NEMOURS 
oi, de mon protecteur dépouiller l'h~ritiere,_ 
ur qui ? pour le bourreau de ma famille entiere ! 

COITIER 
emours, mon noble maitre, accepte par pi~é ! 
· c'est un tort, eh bien ! j'en prendrai la mo1tié, 

me autrefois ma part dans cette coupe amere 
e je t'ai vu, mourant, refuser de ta mere. 

a bouche, apres la mienne, osa s'en approcher; 
vie était au fond et tu vins l'y chercher. 

:Nemours, je te sauvai : que je te sauve encore t 
sont tes droits, tes' jours, ta grace que j'implore, 

lloi, ton vieux serviteur, moi, qui venais jadís 
e pencher sur ta couche en te nommant mon fils ! 
i, mon fils, oui, c'est moi qui de~ande ta ff.ªce, 
mienne, et je l'attends a tes p1eds que J em­

[brasse. 
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NEMOURS 
Jamais: plct6t mourir 1 

COITIER 
Tu le veux? 

NEMOURS 

Je le dois. 
COITIER, qui va 011vri, la po,te de son appa 
R~de : ce cachot, c'est mon asile a moi; 
Mais tout1'or que prodigue un tyran qui su 
M'eüt-il a son cadavre attaché dans sa to 
Non ; si pour m'y résoudre il ne m'eQt 
Le droit qu'il avait seul d 'en sortir a son 
Mon malade céda ; mes soins, c'était sa vie. 
Tiens, r~ois-la de moi cette clé qu'on m'en • 
Quand j'obtins ce trésor, il me sembla moins d 
C'était ma liberté ; c'est la tienne. 

NEMOURS 

Coitier, je yous expose. 
Mais vous, 

COITJER 
ll souffre. 

NEMOURS 
Sa colere ... 

COITIER 
II souffre ; ne crains rien. Que ce flambeau t' · · 
Prends cette arme ; descends : un passage vo4 
Une porte, et le ciel, les champs, la liberté 1 
La liberté, mon fils ! 

NEMOURS, qui a saisi le p<>igna,d. 
Oui, cette arme ... j'espere. 

j'accepte. 
COITJER, lui te11dant les bras. 

Encor, Nemours, encor ! ... ton digne 
M'a done laissé des pleurs ! ... Je crains le roi; 
Je cours en J'abordant J'anet er, si je puis. [fuis 

SCENE II 

NEMOURS, qui revietl# sw ú devant de la s 
aP,ls av<>ir f m,,1 la po,ü ce l' appa,tement tU C 
tie,. 

Non pas la li~, Coitier, mais la vengeance-
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atl# k poignard.) . 
-a je la tiens ; il est en ma puissane;e. 

a:utre que to! ne Dl:'ª.,vu dans ce li~u ; 
'en crois déja lom ; mais J y re~e avec D1eu, 
orable Dieu qui veot que Je demeure, . 

q_u'il tombe Á mes pieds, qu'il s'y roule, qu'il 
;Fauant un pas vers le lit.) (mcur~. 
mon pere : oui, c'est la I mes deux freres et tc?1, 

oovrez ces rideaux pour les fei;mer sur mo1 ; 
qu'a ses regards votr~ vengeur échappe; 
· patient, pourvu que Je le frap~. 

aoit seul et mon bras, la, dans son lit royal, 
consomm~r d 'un coup ce meutre filial. 
l va lcoute, a la porle.) . 

bruit mon creur bat .. . C'est une hou~b!e , o~ 
celle d'un bourreau qui va saisir sa proi~ ? 

le t... C'est la mienne: elle oppresse mon ~mi 
de courage il faut pour étre un assassm • 

tombe dans un f auteuil, et se ,elevant tout a '<>!'P • ~ 
• ne le fut-il pas I Supplices pour supp~ces . 
tes douleurs, mon pe-e,. il a fait ,ses déliccs ; 
sang, j'en suis couvert ; 11 coule ; e est ton sang 
tombe sur mon front et s'y glace . en passant. 

1 mourant qu'il est, il faut q1;1e Je l'acheve : 
aommeil qui le fuit, il va l'av?ir sans r@ve, 

terreur sans remords ; mais sous le couf. 
' (morte, 

pour ne s'éveiller que devant l'Etemel. 
vieut. 

( ll s' élance de1'1'i~,e les ridea11:r.) 

SCENE III 

ITIER, LOUIS, MARIE, COMMINE, 
TRISTAN, EcossAIS, SUITE nu Ror. 

COITIER . • . 
Pourquoi rentrer, sire ? II fallait me cr01re : 

vous eut soulagé. 
LOUIS 

Triste nuit, qu'clle est noire ! 
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Qu'elle est froide l je tremble. 
( BM a Coitie,-, en lt1i 1'10ntra1f.t sa cha 

11 est la, ce Nem 
COITIER 

Vous souffrez done ? 
LOUIS 

Partout. 
COITIER 

Depuis longtemps? 
LOUIS 

~ 
, . 

1 
, . Touj 

e n a1 p u~ de repos ; 1 air me glace ou me 
uelle ango1sse l. .. et toujours ! et rien, rien ne 

. (Bas.) 
Ma1s ~emours, qu'a-t-il dit ? 

COITIER, le co1Uluisa1f.t vers la cheminée. 
Tenez, ranimez-vous. 

Du feu ! 
LOUIS, avec joie. 

Ah! 

MARIE, qui la fait asseoir. 
Placcz-vous la. 

LOUJS, se chaulf ant. 
Le soleil est moíns 

le feu, c'est 1a vie ! 
MARJE 

. . On · doit au monastere 
Veilkr: ¡.,n1;r pour vous, et par un jeune au 
Obterur que ce n.al ne vous tourmente plus, 
Et que ce vent du nord tombe avant !'Angel 

, . . LOUIS., la regardant. 
Tu re101:11s mes yeux : que cette fleur de l'age, 
Que la Jeunesse est belle !. .. Allons, souris. 

COMMINR, bas, a sa fil/e. 

Souris, ma filie ! 
MARJJ:., e1t p/eurant. 
Hélas l je le voudrais. 

LOUIS 

Tu n~·attrístes, va-t'en, ou 
Je pu1s tout réparer. 

MARIE 
Se peut-il ' 
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LOUIS 
Oui, ma fille, 

emours ... 
COITIBR, ª" roi. 

Regardez comme ce feu pétille 1 
LOUIS 

u'au fond de mes os je le sens pénétrer 
J>auvres doigts roidis ont peine 3: l'e1;1durer , 
Je l'aime ! il me brule, et pourtant Je fr1ssonne. 

COlTIER 
done une fois les conseils qu'on vous donne: 

avanfant vers le lit.) 
vous reposer. 

LOUlS 
Non, Coiticr, je veux voir 

laint qui doit ici m'cntrcteuir ce soir ; 
Tristan.) 
urs surtout Ncmours. Ya le cbercher, qu'il 

' [vienne 
TRJSTAN 

'est plus sous roa garde. 
LOUIS, d Coitie,. 

ll était sous la tienne. 
TRISTAN 

on. grand. désespoir_, : . son arré~ prononcé, 
1enais a fimr ce que J a1 commence. 

:!>IARIE, a S011 p~e. 

CO:\IMINB, bas. 

Loms, a Coitier. 
Dans ce lieu tu dcvais le conduirc. 

COITIRR 
je ne l'ai pas fait, n'ayant pu le séduire, 

LOUIS , 

COJTJ'.RR 
~fon. 

LOUJS 
Non? 

COITIER 
11 \'OUS eíit bravé, 

l'auricz mis t. mort ... 
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Sauvé ! 

Toi ! 
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LOUJS 
Eh bien ? 

COITIBR 

MARIE 

Lou1s, d Coitier. 

COITIBR 

Je 

Le eaptif est hors de votre a 
Lorsque res ehevaliers ont guitté cette en · 
11 était dans leurs rangs, et 1e I'ai vn passer 
Le pont que devant eux votre ordre a fait b · 

LOUIS 
peux affronter Misérable I et tu 

( A Tristar,.) 
Mais il a done aussi trompé ta vigilanee ? 
Vous me trahissez tous. Que! ehemin a-t-il pris 1 
Oulechereherl Va, cours;je metssa tete april 
Cours, Tristan 1 

TRISTAN 

Da.ns la nuit, sans in,Jices ! 
LOUIS 

Qu'import, 
I1 fa.ut qu'on me l'améne ou qu'on me 'Ie rap 

MARIE 
Non, par pitié pour moi qui livrai son 
Pour moi qui l'ai perdu l non : Dieu vous puninil. 
Pardon ; Dieu vous enteud : qu'a votre heure da" 

[ . 
11 accueille vos vamx comme vous ma priM · 
Pardon ! ... 

LOUIS, 4 Commine. 
Emmenez-Ia. 

COMIIINX, entrdnant Marie . 
Viens, ma filie l 

LOUIS, e,e: monlrant Coiti·e,. 

Ce tra!tre, dés demain ... 
Pour lui, 

COITIER 

Frappez dés aujourd'hai: 
Mai,; de vos m&a:x, aprés, eherchez qui vous dli-1 
Je ne vous donne pas une semaine a vivre. [YIII, 
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LOUIS . 
Eh bien l ... Je mourrai done; mais j'enten~s. mais 

( , ·te ) [je veux, nsasut . 
Je ... Sortez. 

( A Coitier.) 
Reste iei. . ) 

(Il se ¡ette su, un sstge. 
Je suis bien malheureux 1 .• 

( Toul le monde so,I, ,,,cepU Co,tse,.) 

SCENE IV 

COITIER, LOUIS. 

LOUIS 

Ne crois pas éviter le sort que tu mérit~ : . . 
Ta l'auras . mes tourments, c'est toi qw_ les arntes. 
A braver ~ fureur Jeur exeés t'enhard1t ; 
llais je t'éeraserai. 

c OITIER, froiaement; . 
Vous l'avez dóJa dit, 

Sire, faites-le done. 
LOUIS 

Certes, je vais le !aire. . 
Ton faux savoir n'est bon qu'a tromper le ~lgaire. 
Ton art r 1·•en ris · tes soins ! que me font-ils, tes 

· ' [soms ? 
Rien. Je m;en passerai ; je n'en vivrai pas ~offl:s. . 

J
e veux : ma volon~ suffit ponr que Je vive ' 
e .e sens, j'en suis síir. 

COITIER 

l!aayez-en. 
Alors, quoi qu'il arrive, 

LOUIS 
Out, traltre, oui, le saint que j'attends, 

Peat réparer d'un mot les ravages du temps 
D va resrusciter cette force abattue ; . 
Sen souffle emportera la douleur qut me tue. 

COITIRR. 
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LOUJS 
Pour toi, privé de jour et d'au, 

Captif, le corps plié sous un réseau de fer, 
Tu verras, a travers les brureaux de ta cage, 
Ma jeunesse nouvelle insulter a ta rage. 

D'accord 
COITIER 

LOUI~ 
Tu le verras. 

COITJER 
Sans doute. 

Lou1s, avec émotion. 
Faux ami, 

\l'as-tu trouvé pour toi généreux a demi ? 
Va, tu n'es qu'un ingrat ! 

COITIER 

(Jue je sauvai Nemours. 
Ce fut pour ne pas l' 

LOUIS 
L'assasisn de ton m 

Lui qui voulait ma perte ! 
COITIER 

En chevalier : son b 
Combat, quand il se venge, et n'assassine ~ 
Je devais tout au pere, et me tiendrais in 
::ii ses bienfaits passés ne vivaient da.ns mon • 

LOUIS 
)lé\18 les miens sont présents, et tu trahis les mi 
Tu le trompes, ce roi qui t'a comblé de bi 
De quel prix n'ai-je pas récompensé tes peines 
De l'or, je t'en accable et tes mams en sont ple" 
fe donne sans compter, conune un autre promet 
N"emours, pour étre aimé, fit-il plus ? 

COITIER 

, 11 m'<"imait. 
Vous, q uds sont-ils, vos droits ama reconnais 
Dieu mcrci ! nous traitons de puissance a puissan 
L'un pour l'autre une fois n'ayons point de sec 
Vous donnez par terreur, je prends par inté 
En consumant ma vie a prolonger la votre, 
]'en cede une moitié, pour mieux jouir de l'au 
Je vends et vous paycz; ce n'estplus qu'uncon 
Otl le creur n'est pour ricn, personne n'cst fagr 
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roía avec de l'or penaent que tout s'achMe ; 
1111 don qu'on vous doit, un bienfait qu'on vous 

Qette, 
t votre ame a l'aise avec le bienfaiteur. 

paie un courtisan, on paie un serviteur ; . 
ami, sire, on l'aime ; et n'eOt-il pour salaare 

regard attendti. quand il a pu vous plaire, 
an mot sorti du creur quand il vous tendlesbras, 

e, il est a vous, ma1s il ne se vend pas : 
e on se donne a lui, san3 partage il se donne, 

parjure a l'honneur lorsqu'il vous abandonne, 
vous regarde en face aprés avoir failli, . 
a droit de lui dire : Ingrat, tu m'as trah1 1 

Lou1s, d'une voi11 ca,essa11te. 
bien I mon bon Coitier, je t'aimerai. je t'aime. 

COITllR 

LOUJS 
Sans intérét. lila ,ouffrance est extréme, 

•conviens ; mais le saint peut me guérir dem~n. 
done par amitié que je te tends la ~ : 

1els nreuds sont trop dowc pour que nen les 
[détruise. 

SCENE ~, 

PRkÉDJtNTS, OLIVIER /nM$ FRAN<;()IS 
DE PAULE 

01,MBR 
Fran~is de Paule attend qu'on l'introduise. 

LOUIS 

( M ont,a11t Coi ti#.) 
Voyez, mon pére, il a bravé son roi . 

e lui pardonnais. Coitier, rentre chez to1. 
11 le conduisant ;w,¡u'd son apparlem,111.). 

la foi d'un ami, dors d'un sommeil tranquille. 
f,rls avoi, fe,mé la pom su, lui.) 

1 tra!tre, si jama.is tu deviens i~u?Ie !... . 
(11 /ait sitw 4l Olu,,e, de so,tsr.) 

4 
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SCENE VI 

LOUIS, FRANvOIS DE PAULE. 

LOUIS 
Nous voila sans témoins. 

FRAN<;OIS DE PAULE 

Que voulez-vous de 
LOUIS, prosterné. 

Je tremble a vos genoux d'espérance et d' 
FRAN<;OIS DB PAULE 

Relevez-vous, mon fils 1 ' 
LOUIS 

J'y reste r,our a 
La faveur qui sur moi de vos mains va de 
Et veux, courbant mon front a la terre a 
Baiser jusqu'a la place ou vos pas ont t 

FRAN<;OIS DE PAULE 
Devant sa créature, en me rendant ho 
Ne prostemez pas Dieu daos sa royale 
Princ.e, relevez-vous 

LOUIS, debout. 
J' espére un bien si gr 

Comment m'abaisser trop, saint homme, en 

Que puis-je ? 

[plo 
FRAN(,OIS DE PAULE 

LOUIS 
Tout, mon pere ; oui, tout vous est 

Vous réchauffcz d'un souffie une chair inse 

~loi 1 
FRAN~OIS DE PAULE 

LOUIS 
Vous di tes aux morts: Sortez de vos tom 

lls en sortent. 

Guérissez !. .• 

FRAN<;OIS DB PAULB 
Qui? moi 1 

LOUIS 

Vous <lites a 
FRAN<;OIS DE PAULE 

Moi, mon fils ! 
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LOUlS 
Soudain nos maux guérissent. 

,-oix l'ordonne, et les cieux s'éclaircissent; 
gronde ou s'apaise a son commandement ; 

qui tombait remonte au firmament. 
qui daos les airs retenez la rosée, 

sa fraicheur a la plante épu~, 
d'un corps vieilli reverdir la vigueur 1 
je suis mourant, ranimez ma ½1,ng?e_ur : 
vers moi les bras : touchez ces tra1ts livides, 
mains, en passant, vont effacer mes rides. 

FRAN<;OIS DE PAULE 
demandez-vous mon fils ? vous m'étonnez. 
l'égal de Dieu / c'est vous qui m'apprenez 
vais par le monde en rendant des ?racles 

'ea ouvrant mes mains je séme les rmracles. 
LOUIS 

· s dix ans, mon pére ! accordez-moi dix ans, 
vous comblerai d'honneurs et de présents. 
de tous les saints je porte ici les restes ; 
· ns ces ... vingt ans par vos seco~s célestes, 
qui peut presser les rangs des b1enheureux, 

'eux vous placera, que dis-je?au dessus_ ~•eux. 
sous votre nom fonder des basiliques, 

de jaspe et d'or surcharger vos reliques ; 
9iDgt ans, c'est trop peu pour tant d'or et 

(d'encens. 
n miracle entier I De mes jours reoaissants, 
clarté sitot ne me soit pas ravie ; 

' le I la vie I ah ! prolongez ma vie ! 
FRAN<;OIS DE PAULE 

n'a pas mis son reuvre au pouvoir d'un mortel. 
il, quand tout périt, vous seriei étemel 1 
~ ne le veut pas. Sa faible créature 

changer pour vous l' ordre de la Iijl.tuJ:e. 
· grandit décroit, ce qui ~t se détrmt, 

e avec son courage, et l arbre avec son 
(fruit. 

uit pour le temps : e' est la loi de ce monde 
l'éteroité la mort seule est féconde. 

LOUIS 
Jasse a la ñn moine, fais ton devoir ; 

en ma fav~ll! ton merveilleux pouvoir, 
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Ou i'. aurai, s'il le faut, recours a la con 
Je SUJS rot : sur mon front, )'ai r~u l'huile 
Ah I pardon I mais aux roJS, mais aux fron 

Ne d~ez-vous pas plus qu'a ces info [ 
Ú:8 affl

0
1gés ob9Curs, que, sans votre priére, 

Dieu n eilt pas de si haat cherchés dans leur 
u 

llRAN~IS DE PAULE 
Les rois et les sujets sont égaux devant l 
~e a. tous ses enfants il vous doit son 
Mais ~es secours divins que votre voix 
Plus Juste envers vou&-méme, invoquez-les 

. ·P 
LOUIS, cnvnnent. 

Non, c'est tropa la fois: demandons pour le 
L'ame, j'y songerai. 

PRAN~IS DR PAULE 
, . Roi, ce aont vos remo 

C ~t cette plaie ardente et par le crime 
Qui traine lentemcnt votre corps a sa 

• LOUIS 
Les prl!tres m'ont absous. 

FRAN<;OIS DE PAULE 
Vain espoir ! vous 

Peser sur vos douleurs trente ans a•· · 
Confessez votre honte, exposez vos bl 
Qu'un repentir sincére en lave les souill 

LOUIS 
Je guérirai ? 

JFRAN~IS Dll PAULE 
Peut-étre. 

LOUlS 
Oai, vous le 

Je vais tout dire. 
l'RAN~IS DE PAULE 

Amoi? 
LOWIS 

Je le veux : 
FRAN<;OIS DE PAULE, qui s'assied, tandis qt11 

rest~ debout "' ,,.ains foimes. 
Pécheur, qui m'appclez 1 ce saint mini 
Parlez done. 

LOUIS XI IOI 

, •fms auoit dil mentalemem so,a Confiteor. 
Je ne puis et je n'ose me taire. 

FRAN<;:O1S DE PAULE 

:vez vous fait ? 
LOUIS 

L'effroi qu'il con~ut dn daupbin 
aourir le feu roí de langueur et de faim. 

FRAN<;Ors DR PAULE 
ils a de son pére abrégé la vieillesse ! 

LOUIS • 

dauphin ... c'était moi. 
VRAN<;OIS DE PAULE 

Vous 1 
LOUIS 

Mais tant do faibleae 
tout, livrait tout aux maíns d'un favori : 

France périssait, si le roí n'eut péri. 
lntéréts d'Etat sont des raisons si hautes l ... 

FRANt;OIS DE PAULE 
z, mauvais fils, n'excusez pas vos fautes ! 

LOUIS 

FRAN<;OIS DE PAULE 
Eh bien 1 

LOUIS 
Qui fut ... empoisonné. 

FRANt;OIS DE PAULE 

Att-il par votre ordrc ? 
LOUTS 

lis l'ont taus son~xmé. 
YRAN<;OIS DE PAULR 

LOUIS 
:6i ceux qui l'ont dit tombaient en ma puissance 1 

FRAN~OIS DB PAULE 

LOUIS 
Du c<.'rcueil son spectre qui s'élance 

seul m'en accuser avcc ímpumté. 
FRAN~OIS DE PAULB 

done vrai? 
LOUIS 

Mais le traitre, il l'avait mérité. 
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FRANCOJS DE PAULE, se levfZnt 
Et contre ses remords ton creur cherche un r 
Tremble I j'étais ton fr~re et je deviens ton · 
Ecrasé sous ta faute au pied du tribunal, 
Baisse done maintenant, courbe ton front r 
Rentre dans le néant, majesté périssable ! 
Je ne vois plus le roi, j'écoute le coupable. 
Fratricide, a genoux ! 

LOUIS, tcmbant a genoux, 
Je írémis 1 

FRANCOIS DE PAULE 

Repens-toi. 
Lou1s, se t,atnant fusqu'a lui et s'attachant • 

habits. 
C'cst ma faute, ma faute, ayez pitié de 
En frappant ma poitrine, a genoux je dépl 
Sans y chercher d'excuse, un autre crime en 

FRANCOIS DE PAULE, qui ,etombe assis. 
Ce n'est pas tout ? 

LOUIS 
Nemours ! ... il avait con · 

Mais sa mort... son forfait du moins est a 
Mais sous son échafaud ses enfants dont les 
Trois fois contre son maitre il avait pris les 
Sa vie, en s'échappant, a rejailli sur eux. 

( En se ,elevant.) 
C'était juste. 

FRANCOIS DE PAULE, Je ,efetant a gen 
Ah I cruel 1 

LOUIS 

, Juste, mais rigoureux : 
j'en conviens . j'ai puni ... non, j'ai commis 

(e 
Dans l'air le nreud fatal étouffa mes vic · 
L'a.cier les déchira dans un puits meu 
L'onde fut mon bourreau, la terre mon ge6 · 
Des captifs que ces tours couvrent de leurs . ~ 
Gémissent oubliés au fond de ses entrailles. 

FRAN\O1S DE PAULE 
Ah I puisqu'il est des maux que tu peux rép 
Viens 1 

LOUIS XI ro3 

Ou done? 
LOUJS, deboul. 

FRANCOIS DE PAULJt 
Ces captifs, allons les dH1vrer. 

LOUIS 

11lANCOIS DE PAULE, aux pieds "" ,os. 
La charité l'ordonne : 

BIS, viens sauver ton ame. 
LOUIS 

je ne le veme pas. 
En. risquant ma couronne 1 

P'RANCOIS DE PAULE 
Mais tu le dois, chrétien. 

LOUIS 
me suis repenti, c'est assez. 

FRANCOJS DE PAULE, se tdnanl. 
· Ce n'est rien. 

LOUIS 
ai-je pas de mes torts fait un aveu sincere ? 

FRANl,O1S DE PAULB 
ne s'cffacent pas, tant qu'on y persévére. 

LOUIS 
~lise a des pardons qu'un roi peut acheter. 

FRANCOIS DE PAULR 
ne vend pas les siens ; il faut les mériter. 

LOUIS, avec <Jls,.spoir. 
me sont dévolus, et par droit de misére 1 
1 si dans mes tourments vous descendiez, mon 
vous arracherais des !armes de pitié 1 (pére, 
&ngoisses du corps n'en sont qu'une moitié, 

te, intolérable, et la moindre peut-étre. 
De me ,Plais qu'aux lieux ou. je ne puis ¡.,as étre. 
vain Je sors de moi : fils rebelle jadis, 

me vois dans mon pére et me crams dans mon 
(fils. 

ll'ai pas un ami : je hais ou je mé¡irise ; . 
i me tord le creur sans jamais lacher pnse 

•'est point de retraite ou. j 'échappe awc remords 
veux fuir les vivants, je suis avec les mort~. 
IDllt des jours affreux; j'ai des nuits plus tern-

(bles : 
'~e pour m'abuser prend des formes visibJes; 
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Le silence me parle, et mon Sauvenr me Clit, · LOUIS, avee ter,eu,. 
Quand je viens le prier : Que me veux-tu, maudit (luoi 1 me condamnez-vous. 
Un démon, si je dors, s'assied sur ma poitrine. FRAN~o1s DE PAULE 

te l'écarte; un fer nu s'y plonge et m'assassin ,. . Dieu peut tout pardonner; 
e me leve éperdu ; des flots de sang humain Lo1:94u ll hés1te encore, do1s-je te condamner 1 
iennent battre ma couche ; elle y nage, et ma m · lfais profite, o mon fils, du rl-pit qu'il t'accorde; 

Que penche sur leur gouflre ur.e main qui la glac fllleure, conjure, obtiens de sa miséricorde 
Sent des lambeaux hideux montera leurLsurface .• . Ou'enfin ton creur bri~ !!'ouvre a ces malheureux, 

FRAN,01s DE PAULE Pardonne, et que le jour recommence pour eux. 
Malheureu.x I que dis-tu ? and tu voulais fléchir la cl>Ieste vengeance 

· LOUIS sein de leurs cachots, du fond de leur souffraiice· 
Vous· frémissez: eh bien A~ voix qu'ils couvraient leurs cris ont répondu; 

Mes veilles, les voila! ce sommeil, c'est ·le míen Fais-les taue, et de Dieu tu seras entendu. 
C'est ma vie; et mourant, j 'en ai soit, je veux vivre 
Et ce callee amer, dont le poison m'enivre, SCENE VII 

NEMOURS, LOUIS. De toutes mes douleurs cet horrible aliment 
La peur de l'épuiser est mon plus gr~d tourment 

FRAN~OIS DE PAULE I.OUIS, fait un pas pou, suivre F,anyois de Paule . 
Viens done, en essayant du pardon des- injur puis s'atrétant. ' 

' 

Viens de ton agonie apaiser les tortures : Cédons : non, c'est iaiblesse. 1 

Un acte de bonté te rendra le sommeil, (ll va tomber a genoux sur son prie-Dieu.) 
Et quelques voix du moins béniront ton::X-év O comble de misére 1 
N'hésite pas. RM0URS, qui entr'ouvre les rideau~ s'avance el 

L0UIS ,este immobi/e, le poigna,d a l~ main. 
Plus tard I Hon pérei il vous laissa finir votre priére 1 

FllAN<;ors DE PAULE' tou1s, qui a placl son chapsau devant tui, s'ad,essant 
Dieu voudra-t-il"attendré'.: t1 une des vi'e,ges de ploml, qui y sont attachles. 
L0UIS Des affiigés célcstc appui, 

Notre-Dame d'Embrun, tu sais, Vierge.,..adorabJe. Demainl 
FRAN,OlS DE PAULE 

Mais des drmain la mort peut te surpr 
Ce soir, dans un mstant. 

- LOUTS 

Bien défendu. 
Je suis bien: enfermé, 

FRAN~OlS DE PAULE 
L'est-on quand on n'est:-pas 

(En l'enlrafnant.) 
Ah I viens. 

L0UIS, qui le rep0ttsse. 
Non, laissez-mo1 du tem¡,s pour m•y:résou 

FRAN<;OIS DE PAULH 
Adieu done, meurtrier, je ne saurais t'absou 

Qu'a bonne intention je reste inexorable. 
A Dieu fais comprendre aujourd'hui 
Que pour son plus grand avantage 
Je dois conserver sans partage ' 
Un pouvotr qui me vient de lui. 
justice des rois veut etre satrsfaite · 

ont, en punissant, droit a votre merci :' 
Que votre volonté soit faite, 
Dieu clément, et la mienne aussi ( 

(En se levant.) 
eposons-nous enfin 1 
( 11 se retou,ne et se trouve vis-a-vis de N emours qui 

s'élance sur lui.) 
Que vois-je, o ciel 1 
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Jemews. · 
LOUIS 

• 

lU!:MOUJtS 
Pas un cri 1 

LOUIS 
Non. 
NBMOURS 

Es-tu bien défendu ? 
Par Ieur 

LOUIS 

vigilance 

Nemours, je t'appartiens. 
• NRMOURS 

Qui veut risquer ses jours est done mattre des tiens 
LOUJS 

Que vewc-tu ? 
NEMOURS 

Te punir. 
LOUJS 

Juge-moi sans eolére. 
• NRMOURS 

Je ne sws pas t.on juge. 

LOUJS 

Eh I qui l'est done ? 

Mon pére. 

NJU(OURS 

LOUIS 

NRKOURS 

LOUJS 
Toi seul 

NZMOURs 
lrfonpére. 

LOUJS 

• NEMOURS 
Tu vtens de te juger. 

LOUIS 

Mon 

11 me tuerait. 

Sois clément N'aceomplis pas l'arrtt ; 
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JIJUdOUJt:S 
Je suis juste. 

LOUIS 
Eeoute ma pricre. 

:HEldOUJtS 
Rappelle-toi la sienne et sa lettre derniére. 

LOUJS 

NBMOURS 
Cet écrit déchirant 

Que tu lni renvoyas ..• 
LOUIS 
Moi, Nemours 1 

NEMOURS 
Qu'en mourant 

D portait sur son creur, e'est tout mon béritage; 
Le voila : eontre toi qu'il rende témoignage ; 
lmposteur, le voila : regarde, lis. 

LOUJS 
Piti6 1 

NEMOURS 
Lis, lis sous ce poignard, si tu l'as oubli6. 

Je ne puis. 
LOUIS 

NBMOURS 
Sous le ~laive il pouvait bien 6erire : 

U, comme il éerivait 1 
LOUJS 

Non: je ne puis, j'expire, 
C.e poignard, que j'écarte et dont tu me poursuis, 
D m'éblouit, m'aveugle ; oh I non, non, je ne puis. 

NEMOURS 
11 faut l'entendre, au moins. 

Tu répondras. 

LOUJS 
Miséricorde 1 

NEMOURS 
Ecoute : 

( ll lit.) (r) . 
• Mon trés redouté et souverain Seigneur, tant et 

(1) Dern~ lettre de J aoques d' Armagnac, duc de Ntmoun, 
l Lóais XI. 



rol! LOUIS XI 

, si humblement que faire je peux, me reco 
» A votre gr.ice et miséricorde. 1 

Eh bien 1 
LOUIS 

Je fos cruel, sans doute 
Mon fils est innocent il a besoín d'appui · ' 
Ah I laísse-luí son pé~e. · 

( II lit.) 
NEMOURS 

e Faites-moi grace et A mes pauvres enfantsJ 
1 souffrez pas que pour mes pC'chés je meure a ho 
• et A ?Onfusion ~t qu'íis vivent en déshonneur et 
, quénr leur pain. Pour Dieu, Sire, ayez pitié de 
• et de mes pauvres enfants 1 • -

Qn'as-tu ~ pour ses fils ? 
Réponds-luí : 

LOUIS 

Sur l'honneur je m'e 
A te livrer Tristan dont vos maux sont l'ouvr 

NEMOURS, li'sant. 
. e Ecrít en la cage de la Bastille 1e dernier de j 

VIer. , -
Et lorsqu'il en sortit .•. · 

LOUIS 

Oh I ne t'en sonviens 
NEMOURS 

Le puis-je I vois toi-méme. 
LOUIS, lgarl. 

Ou done, Nemours 1 
NBMOURS, lui motJtrant la lett,e avec la pointe du 

gna,d. 

Lis cette fofa. 
LOUIS, lisant. 

e Votre pauvre Jacques d'Arma 
NE~IOURS 

Le nom de ton ami d'enfance. 
Et la •.. son sang 1 

iours 
N emo u rs, tu pleures. 

NEMOURS 

Te ve.ndra cher ces pleurs. 
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LOUJS 
Grand Dieu I c'en est done fait ? 

:NEMOQRS 
Poar que le cbatiment soit égal au forfait 
Par que! supplice affreux peut-elle etre assouvie ? 

Lou1s, sa t,al-aatd a ses pieds. 

NEMOUR.S 
11 n'en est qu'un scul. 
LOUIS, qui se renversB f,app¿ de te,rew,. 

C'est ma mort ! 
liEMOURS, ap,ts avo/, le'1é le poignard qu'il ielte loin 

· 1k luí. 
C'est ta vie 1 

Qui, moi, t'en délivrer I je t'ai vu trop souffrir, 
Achéve done de vivre ou plutot de mourir. 
Meurs encor : meurs longtemps, pour que tesartifi­
Pour que tes cruautést'amassent des supplices; [ces, 
Pour qu'a tes tristes jours chaque jour ajouté 
Soit un avant-coureur de ton éternité. 
Attends-la : que plus juste et plus impitoyable, 
Elle vienne, a pas lents, te oaísir plus coupable. 
Dieu, je connais ses maux, j'ai rei;u ses aven.'IC ; 
Pour me venger de lui, je m'unis a ~es vceux : 
Satisfaites, mon Dieu, son efiroyable envie ; 
Un miracle ! la vie I a.h ! prolongez sa vie 1 
(11 s' élance pa, la porte d6 /' apparlement 1k Coitier.) 

SCENE VIII 
puis TRISTAN, EcossAis, CHEVALIERS, 

SUITE DU ROi. 

LOUIS, pousse quelques StHls i11a,ticulés, et revenant 
a lui. 

A l'aide !. .• a moi, Tristan f au meutre !. .. du se-
[cours ! 

Des flambeaux ! accourez ..• il en veut a mes jours 1 
D léve son poignard : de !es mains qu'on l'arrache; 
Lui, qu'on le tue l. .. il fuit; mais c'est 13. qu'il se 

[cache. 
( Mont,ant /' appa,tem,nl u Coitier ou Tristan courl 

<Wec des tardes; 
Un assassju ? la, la ! ... partoRt I j'en vois partoot. 
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( A ux Ecossais.) 
Ent:ourez-moi. Non, non: jevouscrains, jecrainstout. 
Au pied de cette croix quelle est l'ombre qui passe ? 
Cherchez sous ces rideaux, on s'y parle a voix basse. 
Je vous dis qu'une voix a prononcé mon nom : 
Ún d'eux s'est sous mon lit glissé par trahison. 
Quoi I pour les découvrir votre recherche est vainel 
Je les vois cependant ; cette chambre en est pleine: 
fe ne puis, si j'y reste, échapper au tr~as ... 
l>Iace l faites-moi place, et ne me qu1ttez pas. 
(11 s'llance hors de la chambre, et tout le mond8 s, 

prtcipite en désordre aprts lui. 

ACTE CINQUI.EME 

Une salle du cMteau : trois portes au fond. Sur un des 
ootés, un lit de repos pres duqu,.I est une table. - Au lever 
rlu rideau, les courtisans causent :\ voix basse, COllllJle dans 
l'attente d'un grand ~vénem~t; quelques-uns marcbent, 
d'autres assis ou dehout, forment des groupcs, le plus nom­
breux entoure le dauphin qui pleure. 

SCENE I 

CRA \VFORD, TRISTAN, L~ COMTE DE LUDE, 
LE DUC DE CRAON, LE DAUPHIN, CouR• 
TISANS. 

LE COMTE DE LUDE, au duc de Craon. 
Complice, lui, Coitier ! 

C'tSt vrai. 

LE DUC DE CRAON 
Lui-méme. 

LE COKTJt DE LUDE 

Est-il possible ? 
LB DUC DB CRAON 

LR coicrx DE LUDB, a Tristan, qui se promlne ave& 
' Crawford. 

Seigneur Tristan 1 
TRISTAN, en s' «pprochant. 

Comte ! 
LE COMTK DB LUDE 

Quel crime horrible 1 
Quoi J Nemours et Coitiec ? ... 
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TRISTAN . 
Ils mourront aujourd 'hut, 

Si le"mattre l'ordonne en revenant a lui : 
Tous deux sont dans les iers. 

LE DUC DE CRAON 

Le roí ? 
Mais on dit qu'il expire, 

DISTAN, en se retou,nant pour ,ej01,ndre C,awf~rd. 
Je crois, monsieur, qu'on a tort de le dire. 

LE DUC DE CRAON 
D est bien insolent ; le roi va mieux. 

LE COMTE DE LUDE 
Ici 

Les pairs sont convoqués, le parlement aussi, 
Tout cela sent la mort, et je vois en présence 
Le régne qui finit et celui qui commence. 

UN OFFICIER DE LA CHAMBRE 
Sa majesté re~oit les demiers sacrements . 
Debout, messieurs l 

Llt DAUPHIN, s'agenouillant. 
Mon pere ! ... encorquelques moments 

Et je l'aurai perdu 1 • 
11N COURTISAN, de maniere a étre entendu duDauplnn 

L'excellent fils 1 
(Tout le monde est levé ; silence de que/ques i11s:ants. 

SCENE II 

LES PRÉCÉDENTS, COMMINE. 

coMMINE, deux lett,es a la main. 

( A un de ceux qui se P,ésentent. ) 
Pour le duc d'Orléans I partez. 

Un page l 

(A un aut,a. 
Que ce messa.g:e 

Soit rcndu dans le jour au comte de Beau1eu 
Hitez-vous l 

LE COMTE DE LUDE, au duc de CraoJJ. 
Deux courriers qui vont tout mettre en feu 1 

LE DUC DE CRAON 
La comtesse, je crois, va faire diligence. 

LB COMTB DE LUDE 
Pensez-vous que le duc lui céde la régence , 


